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Le jeu de Robin et Marion
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 1283
 
 Traduction du picard en français moderne de Georges Gassies des Brulies.
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Préface des Editions de Londres

«Le Jeu de Robin et Marion» est une œuvre théâtrale médiévale d’Adam de La Halle probablement écrite et représentée vers 1283. C’est une pièce fort différente du Jeu de la Feuillée; écrite lors de son séjour à Naples, tandis qu’il y accompagnait le Comte d’Artois, «Le Jeu de Robin et Marion» est un divertissement de cour, une bergerie alternant dialogues, chants et farandoles.

L’origine de la pièce

«Le Jeu de Robin et Marion» a probablement été composé à la cour de Charles d’Anjou, et à la demande de Robert d’Artois. Certains, mais ils sont une minorité, contestent cette théorie, et reconnaissent dans «Le Jeu de Robin et Marion» les prémices du talent qui donnera naissance au Jeu de la Feuillée. Franchement, nous avons du mal à y croire. D’abord, d’un point de vue littéraire, il nous semble extrêmement difficile d’établir une chronologie entre les deux pièces, vu que les genres, les thèmes traités, la liberté des scènes et des mots, sont si différents. De plus, «Le Jeu de Robin et Marion», de par sa dimension tragi-comique, sa profondeur nostalgique, l’aspiration qui se dégage d’une paix champêtre, presque irréelle, tant elle est idéalisée, tout ceci indique à nos yeux l’œuvre d’un homme plus âgé, et toujours en maîtrise de son art. 

Enfin, si Le Jeu de la Feuillée nous apparaît comme un certain miroir du treizième siècle, libéré, grivois, à l’image d’un Moyen-Âge citadin et industrieux, «Le Jeu de Robin et Marion» est à l’opposé l’expression d’un monde imaginaire, celui de la vie rurale, de ses sentiments amoureux, de la gaieté de village, un monde sûrement bien lointain de la noblesse réfugiée dans ce petit royaume de Naples, menacée d’une fin tragique, et qui trouva certainement dans ce spectacle une paix des sens.  

Résumé du Jeu de Robin et Marion

Robin et Marion sont deux villageois d’une région de France pas bien déterminée, mais probablement du Nord. Robin et Marion s’aiment. Elle chante dans la campagne quand le chevalier Aubert l’aborde. Elle se refuse à lui, en dépit de son insistance. Puis elle en parle à Robin, qui s’en indigne, et va se plaindre à ses amis. Le chevalier Aubert revient. Marion se refuse encore. Robin finit par confronter le chevalier. Ce dernier le bat, et emporte Marion. Puis la laisse repartir. Marion retrouve Robin. Les villageois s’adonnent à certains jeux de l’époque, un instant interrompus par un loup qui vole une brebis de Marion. Les jeux reprennent, et la pièce se termine par une fête champêtre d’une grande gaieté. 

Les différentes versions

Avant de vous présenter «Le Jeu de Robin et Marion», nous avons cherché parmi de nombreuses versions, lesquelles diffèrent, ce qui semble assez naturel, puisque plus de sept siècles nous séparent de sa première représentation, qui eut lieu au Royaume de Naples, que l’on ne sait pas si Adam de La Halle y est mort ou en est revenu, et que les versions abondent. 

Ainsi, il y aurait deux versions différentes à la Bibliothèque Nationale de Paris, et une troisième conservée à la bibliothèque d’Aix en Provence. De même, les traductions et adaptations diffèrent aussi. La présente traduction du picard en français moderne nous vient de Georges Gassies des Brulies. 

Le Jeu de Robin et Marion, une bergerie?

Il serait si facile de ne voir dans «Le Jeu de Robin et Marion» qu’un intérêt purement historique, une pièce désuette, bergerie et pastourelle, faite d’une gaieté qui nous semble insolite, voire factice. Ce serait évidemment un jugement hâtif. Comme pour tout, il faut remettre la pièce dans son contexte. A l’époque, la Sicile et la région de Naples étaient sous la domination des français de Charles d’Anjou. Le 30 Mars 1282 commence à Palerme et à Messine le soulèvement connu sous le nom de Vêpres Siciliennes. Le massacre déclenche l’intervention des Français, qui arrivent rapidement à la demande du roi Philippe le Hardi. C’est dans ce contexte sanglant et tendu que le trouvère, jongleur, poète Adam de La Halle arrive à la cour de Naples où s’est réfugié Charles d’Anjou.  

Isolés de tous, cloitrés dans leur royaume éphémère et sans queue ni tête, gageons que la cour de Charles vit dans ce divertissement ce qu’il fut, un saut dans un monde idéal, un monde nostalgique qu’ils regrettent amèrement. Charles d’Anjou mourra en 1285 dans les Pouilles. Le comte d’Alençon sera assassiné quelques temps plus tard. Le fils de Charles d’Anjou sera condamné à mort peu de temps après. Adam de La Halle ne reverra pas la France et sa chère ville d’Arras. Il meurt à Naples quelques années plus tard. 
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Biographie de l’Auteur

Adam de La Halle est un trouvère, jongleur, auteur d’œuvres théâtrales du Moyen-Âge. De langue picarde, il est né à Arras vers le milieu du Treizième siècle, autour de 1240, suppose t-on. Il serait mort à Naples à la Cour du Comte d’Artois, entre 1285 et 1289. Il est surtout connu comme l’auteur du Jeu de la Feuillée et du Jeu de Robin et Marion. 

Très brève biographie

On en sait vraiment très peu sur Adam de La Halle. Trouvère picard, il est né à Arras. On suppose qu’il est mort à Naples. Adam de La Halle y aurait suivi le Comte d’Artois, qui aurait été envoyé par le Roi de France Philippe le Hardi au secours de Charles d’Anjou, qui avait conquis la Sicile en 1266 et s’était proclamé roi Charles Ier de Sicile, puis s’était réfugié à Naples suite au massacre des Vêpres Siciliennes en 1282. 

Il serait le fils d’un certain Henri le Bossu, employé à l’échevinage d’Arras. On le surnomme d’ailleurs aussi Adam le Bossu. Il aurait étudié à l’Université de Paris, serait devenu Maître des Arts. 

Son œuvre

C’est l’auteur d’un Congé, c'est-à-dire une pièce où le trouvère (ou troubadour) obligé de quitter sa ville natale prend congé de ses parents et de ses amis. Il est également l’auteur de plusieurs jeux-partis, œuvres où deux personnes débattent de casuistique amoureuse. Son chef d’œuvre est Le jeu de la Feuillée, une pièce composée vers 1276. L’autre pièce connue est Le Jeu de Robin et Marion, dont certains disent qu’il fut écrit vers 1287, à Naples, et d’autres qu’elle précède et ne suit pas Le jeu de la Feuillée. Le jeu de Robin et Marion est à mi-chemin entre deux genres poétiques médiévaux, la pastourelle, genre lyrique consacré aux amours entre bergers et bergères, et la bergerie, qui célèbre les fêtes de village. 

Adam de La Halle, jongleur, musicien, trouvère, est considéré comme le meilleur auteur comique du XIIIème siècle. C’est l’un des plus anciens auteurs lyriques français. 

© 2012- Les Editions de Londres

Le jeu de Robin et Marion

   
Personnages

ROBIN, Jeune berger.

MARION ou MAROTE, jeune bergère.

Le chevalier AUBERT.

GAUTIER, berger.

BAUDON, berger.

HUART, berger.

WARNIER, berger.

GUIOT, berger.

ROGAUT, berger.

PÉRONNELLE ou PERRETTE, bergère.

Le théâtre représente une clairière voisine d'une rivière et d'un bois, avec une chaumière ou une cabane sur un des cotés.

   
Scène Première

MARION, LE CHEVALIER, portant un faucon sur le poing, et vraisemblablement affublé d'un cheval-jupon, simulant un palefroi.

MARION.

(chantant.)

Robin m'aime, Robert m'a,
 Robin m'a demandée, et il m'aura!
 Robin m'acheta cotelle [Note_1]
 D'écarlate bonne et belle,
 Souquenille cl ceinturelle,
 A leur i va!
 Robin m'aime, Robin m'a,
 Robin m'a demandée, et il m'aura!

LE CHEVALIER.

Je revenais après le tournoi
 Quand trouvai Marote seulette,
 Au corps gent.

MARION.

Hé! Robin, si tu m'aimes,
 Par amour emmène-moi!

LE CHEVALIER.

Belle, Dieu vous donne bonjour!

MARION.

Que Dieu vous garde!

LE CHEVALIER,

Par amour,
 Douce fillette, à moi contez
 Pourquoi cette chanson chantez
 Si volontiers et si souvent?
 «Hé, Robin, si tu m'aimes,
 Par amour emmène-moi!»

MARION.

Beau sire, apprenez pourquoi:
 C'est que j'aime Robin, moi!
 Et que Robin m'aime de même!
 Et pour prouver combien il m'aime
 Il m'a donné ce beau couteau,
 Cette houlette!

LE CHEVALIER.

Aucun oiseau
 N'as-tu vu voler sur ces champs?

MARION.

J'en ai vu voler plus de cent!
 Encore il y a en ces buissons
 Chardonnerets et pinsons,
 Qui chantent moult joliment!

LE CHEVALIER.

Si Dieu m'aide, belle au corps gent,
 Ce n'est point ce que je demande.
 Mais vis-tu par ici devant
 Près de ce ruisseau quelque cane?

MARION.

Si j'ai vu par ici quelque âne?
 J'en ai vu trois sur le chemin,
 Qui menaient leur charge au moulin!
 Est-ce ce que vous demandez?

LE CHEVALIER.

Ah! me voilà bien renseigné!
 Dis-moi, vis-tu quelque héron?

MARION.

Un héron! Sire, ma foi, non!
 Je n'en vis nul depuis carême,
 Où l'on en servit chez Dame Éme,
 Grand'mère, à qui sont ces brebis.

LE CHEVALIER.

Ma foi! je suis tout ébaubi.
 Jamais je ne fus plus déçu!...

MARION.

Sauf le respect qui vous est du,
 Sire, quelle est donc cette bête
 Avec un chapeau sur la tête,
 Que vous portez sur votre main?

LE CHEVALIER.

C'est un faucon.

MARION.

Mange-t-il pain?

LE CHEVALIER.

Il ne mange que bonne chair.

MARION.

Qu'en faites-vous?

LE CHEVALIER.

Il chasse en l'air,
 Au-dessus de monts et rivière...

MARION.

Robin s'éjouit d'autre manière!
 Il est d'un naturel joyeux
 Et sait nous rendre tous heureux
 Quand il joue de sa musette!

LE CHEVALIER.

Or dites, douce bergerette,
 Aimeriez-vous un chevalier?

(Il se rapproche.)

MARION.

Beau sire, il faut vous éloigner!
 Je ne sais que chevaliers sont!
 Au monde, de tous les garçons,
 Je n'aime seul que Robin,
 Il vient le soir et le matin,
 Des amoureux selon l’usagé;
 Il m'apporte de son fromage.
 Encore en ai-je dans mon sein,
 Avec un gros morceau de pain
 Qu'il m'a donné, la fois dernière.

LE CHEVALIER.

Or me dites, douce bergère,
 Voulez-vous venir avec moi
 Jouer sur ce beau palefroi,
 Le long du bois, au fond du val?

(Il fait caracoler son cheval.)

MARION.

Non pas! Tirez votre cheval!
 Il est trop vif et me fait peur!
 J'aime beaucoup mieux la douceur
 Du cheval, qui jamais ne rue.
 Que Robin mène à la charrue.

LE CHEVALIER.

Bergère, soyez mon amie...
 Et faites ce dont je vous prie.

MARION.

À Robin j'ai donné ma foi.
 Ecartez-vous et laissez-moi!
 Votre cheval me fait trop peur!...
 Mais quel est votre nom, seigneur?

LE CHEVALIER.

Bergère, je m'appelle Aubert.

MARION.

Eh bien, sire Aubert, c'est Robert
 Ou Robin, que j'aime à jamais...

LE CHEVALIER.

Alors c'est non?

(Il se rapproche d'elle.)

MARION.

Je n'en puis mais,
 Laissez-moi! Je vous ai dit non!

LE CHEVALIER.

Craignez-vous pour votre renom?
 Je suis seigneur, et vous bergère,
 Et vous rejetez ma prière!

MARION.

Jamais je ne vous aimerai.

(Elle chante.)

Bergeronnette suis.
 J'ai un ami
 Beau, galant et gai!

LE CHEVALIER.

Bergère, Dieu vous donne joie!
 Puisque ainsi est, j'irai ma voie,
 Et ne vous dirai plus un mot!

MARION.

chantant.

Trairi, deluriau, dcluriau, deluriele,
 Trairi, deluriau, delurau, delurot!

LE CHEVALIER.

chantant.

Aujourd'hui je chevauchais
 Près de la lisière du bois.
 Trouvai gentille bergère,
 De si belle n'en vit le roi!
 Hé! trairi, deluriau, deluriau, deluriele.
 Trairi, deluriau, deluriau, delurot!

(On entend chanter Robin qui approche. — Le chevalier s'éloigne.)

MARION.

Hé! Robichon, leure leure va,
 Je vais à toi, leure leure va!
 Nous irons jouer du leure leure va,
 Du leure leure va!

   
Scène Deuxième

MARION et ROBIN

ROBIN.

Hé! Marion, leure leure va,
 Je vais à toi, leure leure va.
 Nous irons jouer du leure leure va,
 Du leure leure va!

MARION.

Robin!

ROBlN.

Marote!

MARION.

D'où viens-tu?

ROBIN.

Plus chaudement je me suis vêtu,
 Car il fait froid! J'ai mis manteau
 De bure épaisse, et pour cadeau
 Je t'apporte ces pommes! Tiens!

MARION,

Robin, j'entends bien quand tu viens;
 Aussi j'attendais ta venue.
 Et toi, m'avais-tu reconnue?

ROBIN.

Oui, certes au chant et aux brebis...

MARION.

Pendant que tu changeais d'habits,
 Sais-tu que sans songer à mal,
 J'ai vu venir sur un cheval
 Un seigneur, en riche pourpoint,
 Portant un oiseau sur le poing.
 Il osa me faire la cour
 Et me déclarer son amour...
 Mais moi je ne l'écoutai mie!

ROBIN.

Hé! Marote! ma douce amie,
 Si j'étais plus tôt revenu,
 Amenant Gautier le Têtu
 Et Baudon, mon cousin germain,
 Nous y aurions mis la main!
 Car à trois nous étions de taille
 À lui livrer forte bataille!

MARION.

Robin, ne t'en alarme point.
 Le seigneur est maintenant loin!
 Sans nulle crainte amusons-nous!

ROBIN.

Dois-je me tenir à genoux
 Ou bien debout?

MARION.

Auprès de moi
 Pour manger, Robin, assieds-toi.

ROBIN.

Je vais m'asseoir à ton côté.
 Mais je n'ai rien d'autre apporté
 Que les pommes.

MARION.

J'ai dans mon sein
 Une grande tranche de pain
 Et du fromage.

(Elle le lui offre.)

ROBIN.

Il est très gras!...
 C'est toi d'abord qui mangeras.

MARION.

Oui, mais tu mangeras aussi!
 Et pour te rafraîchir, voici
 Une bouteille en ce pochon.

ROBIN.

Dieu! si l'on avait du jambon
 Chez la grand'mère suspendu!
 Il serait vite descendu!

MARION.

Non! Robin, nous n'en aurons pas,
 Contentons-nous de ce repas.
 Le lard pend trop haut aux chevrons,
 Mangeons donc ce que nous avons,
 C'est assez pour la matinée.

ROBIN.

Dieu! que j'ai la panse lassée
 De la soule[Note_2] de l'autre fois!

MARION.

Dis, par la foi que tu me dois,
 As-tu bien joué? Que je t'admire!

ROBIN.

Vous l'entendrez dire, belle,
 Vous l'entendrez dire!

MARION.

Dis, Robin, veux-tu plus manger?

ROBIN.

Non vraiment.

MARION.

Je vais donc ranger
 Ce pain, ce fromage en mon sein
 Jusqu'à ce que nous ayons faim.

ROB1N.

Mets-les donc dans ta panetière.

MARION,

Je les mets ici par derrière,
 Tous tes ordres j'accomplirai.

ROBIN.

chantant ainsi que Marion tout ce qui suit.

Marote, et moi j'éprouverai
 Si lu m'es loyale amiette.
 Car tu m'as trouvé amiet,
 Bergeronnette,
 Douce bachelette,
 Donnez-le-moi, votre chapelet[Note_3].

(bis)

MARION.

chantant.

Robin, veux-tu que je le mette
 Sur ta tête par amourette?

ROBIN.

Oui, et vous serez m'amiette!
 Je vous donne ma ceinturette.
 Mon aumônière et fermaillet[Note_4];
 Bergeronnette,
 Douce bachelette,
 Donnez-le-moi, votre chapelet.

MARION.

Volontiers, mon doux amiet,
 Robin, fais-nous un peu de fête!

ROBIN.

Veux-tu des bras ou de la tête?
 Je te dis que je sais tout faire,
 Et je ferai tout pour te plaire!

MARION.

chantant.

Robin, par l'âme de mon père!
 Sais-tu bien marcher d'un pied?

ROBIN.

Vois comme cela me sied!
 Avant et arrière, belle!
 Avant et arrière!

MARION.

Robin, par l'âme de mon père,
 Fais-nous le tour de la tête!

ROBIN.

Marot, par l'âme de ma mère,
 Je réponds à ta requête!
 Faut-il ainsi faire, belle?
 Faut-il ainsi faire?

MARION.

Robin, par l'âme de ton père,
 Fais-nous donc le tour des bras.

ROBIN.

Marot, par l'âme de ma mère!
 Tout ainsi que tu voudras.
 Est-ce la manière, belle,
 Est-ce la manière?

MARION.

Robin, par l'âme de ton père
 Sais-tu danser aux flambeaux?

ROBIN.

Oui, par l'âme de ma mère!
 Mais mes cheveux sont moins beaux
 Devant que derrière, belle,
 Devant que derrière!

(Le chant finit ici.)

MARION.

Fais donc tout cela par amour.

ROBIN.

Attends, je vais prendre un tambour
 Et la musette au gros bourdon,
 Et je vais amener Baudon,
 Si je le trouve, avec Gautier.
 Si par hasard le chevalier
 Revenait, j'aurais besoin d'eux.

MARION.

Mais reviens vite, je le veux.
 Et si tu trouves Péronnelle,
 On peut s'amuser avec elle,
 Et sans beaucoup te déranger,
 Prends-la, près du moulin Roger.

ROBIN,

Je pars et ne fais que courir.

(Il s’éloigne en courant.)

   
Scène Troisième

ROBIN, puis GAUTIER, BAUDON et PÉRONNELLE

Cette scène indique que le théâtre devait présenter plusieurs lieux, puisque nous voyons Robin venant trouver ses amis pour les inviter et les ramener auprès de Marion.

ROBIN.

(frappant à la porte de Gautier et de Baudon.)

Gautier! Baudon! Il faut m'ouvrir.
 Mes beaux cousins! Etes-vous là?

GAUTIER

(de l'intérieur.)

Ah! c'est toi, Gautier! On y va!

(Il parait à la porte.)

Mais quelqu'un t'aurait-il battu,
 Tant tu sembles avoir de peine?

ROBIN.

Non! Pour venir j'ai tant couru
 Que je ne puis reprendre haleine!
 Je suis venu pour vous conter
 Qu'un sire est venu pour tenter
 De séduire ma Marion...
 S'il revenait par occasion
 Nous serions trois pour lui répondre.

GAUTIER.

Et nous saurions bien le confondre!

BAUDON.

Oui! je le jure! Il le paierait,
 Si par hasard il revenait!

ROBIN.

Nous vous ferons joyeuse fête,
 Beaux Seigneurs! Que chacun s'apprête,
 Vous deux, Huart et Péronnelle,
 Moi, enfin Marion ma belle!
 C'est du beau monde assurément!
 Nous mangerons pain de froment,
 Bon fromage, arrosé d'eau claire.

BAUDON.

Cela ne saurait nous déplaire!

ROBIN,

Vous, allez de ce côté-là,
 Et moi, je m'en vais par deçà
 Chercher Huart et Péronnelle.

GAUTIER.

Ma grande fourche je prendrai!

BAUDON.

Et moi, Robin, j'emporterai
 Comme arme un gros bâton d'épine
 Qui est chez Bourguet, ma cousine.

ROBIN.

Hé! Péronnelle! Péronnelle!

PÉRONNELLE.

(apparaissant.)

C'est toi, Robin! Quelle nouvelle?

ROBIN.

Sache que Marion te mande
 Pour faire avec nous fête grande!

PÉRONNELLE.

Combien serons-nous réunis?

ROBIN.

Moi et toi, puis tous nos amis,
 Gautier, Huart et Baudon,
 Et, bien entendu, Marion!

PÉRONNELLE.

Faut-il qu'autre jupon je mette?

ROBIN.

Non pas, tu es très bien, Perrette,
 Vêtue ainsi. Je vais devant.

PÉRONNELLE.

Va! Je te suivrais maintenant.
 Si j'avais rentré mes moutons.

ROBIN.

Rentre-les donc! Nous t'attendons.

   
Scène Quatrième

LE CHEVALIER, MARION

Cette scène qui met de nouveau seuls en présence le chevalier et Marion, semble encore indiquer que le théâtre comportait des lieux différents et indépendants, ou bien il faudrait admettre qu'après la scène précédente, les acteurs disparaissaient ou s’asseyaient simplement sur des sièges placés sur les côtés du théâtre en attendant leur tour de rentrer en scène.

LE CHEVALIER.

N'est-ce pas vous que ce matin
 Je vis?

MARION.

Passez votre chemin!
 Sire, je ne vous connais mie.

LE CHEVALIER.

N'ayez donc pas peur, douce amie.
 Je ne vous veux faire aucun mal.
 J'ai laissé là-bas mon cheval
 Et je cherche encore un oiseau...

MARION.

Allez le long de ce ruisseau.
 Je crois que vous le trouverez
 Près des buissons que vous verrez.

LE CHEVALIER.

Mais dites-moi sincèrement,
 L'avez-vous vu voler vraiment?

MARION.

Oui, sans mentir.

LE CHEVALIER.

Je vous avoue
 Que si, sans me faire la moue,
 Vous vouliez bien... Sur cette terre
 Ah! Je ne me soucierais guère
 D'aucun oiseau!

MARION.

Sire, passez
 Votre chemin. C'en est assez!
 Je suis en trop grande frayeur.

LE CHEVALIER.

Que craignez-vous?

MARION.

Eh bien! j'ai peur
 Que Robin me voie avec vous.
 S'il revenait! Dans son courroux
 Il me quitterait aujourd'hui,
 Et moi je n'aime rien que lui.

LE CHEVALIER.

Allons! Belle, veuillez m'entendre!

MARION.

Sire, vous vous ferez surprendre!
 Allez-vous-en et laissez-moi.
 Je suis déjà tout en émoi.
 Il me faut veiller mon troupeau.

LE CHEVALIER.

Moi, je retourne à mon oiseau.
 Tu n'es pas digne de l'honneur
 De m'entendre t'offrir mon cœur,
 En abaissant mon rang au tien!

MARION.

(chante.)

Allez-vous-en, vous ferez bien!
 Enfin j'entends venir mes gens!
 J'entends Robin flûter
 De sa flûte d'argent,
 De sa flûte d'argent.
 Pour Dieu, Sire, or vous en allez!

LE CHEVALIER.

Adieu, bergerette! Restez!
 Je ne vous ferai pas d'injure.

(Il s'éloigne.)

   
Scène Cinquième

LE CHEVALIER et ROBIN, tenant le faucon du chevalier, puis MARION.

LE CHEVALIER.

Ah! mauvais vilain! je t'assure
 Que tu vas payer ton méfait!
 Tu prends mon faucon en effet!

ROBIN.

Ah! Sire, si je l'attrape,
 C'est ce que j'ai peur qu'il ne s'échappe.

LE CHEVALIER.

Tiens! Reçois d'abord ce soufflet!
 Pour toucher à mon tiercelet.

ROBIN.

Au secours! Amis! L'on me frappe!

LE CHEVALIER.

Tiens! Reçois encor cette tape!

FIN DE L’EXTRAIT
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Notes

[Note 1] Petite cotte, cotillon.

[Note 2] Le jeu de la soule, choule en picard, était un jeu qui consistait à chasser une boule de bois ou un ballon de cuir à coups de pied, à coups de poing ou à coups de bâton recourbé. (Cf. Josserand, Les Sports et jeux d'exercice dans l'ancienne France.)

[Note 3] Petit chapeau.

[Note 4] Agrafe, boucle, ornement de collier, pendeloque.
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